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1.


— Venir à Rome de toute urgence ?

Kate Mulhoon sentit un frisson d’angoisse la parcourir et elle serra les doigts autour du combiné. Elle serait allée au bout du monde pour sa cousine Caddie…  Oui, n’importe où. Mais pas à Rome !

Pourtant, il était impossible d’abandonner la jeune femme sur le tournage d’un film qui serait peut-être déterminant pour sa carrière. Impossible ? Fallait-il donc courir le risque de se retrouver nez à nez avec le producteur Santino Rossi ?

Un courant d’air glacé fit claquer la fenêtre du bureau, rappelant à Kate une autre nuit où elle avait travaillé tard : cinq ans s’étaient écoulés, déjà ! C’était comme si tout cela appartenait au passé d’une autre personne. « Une personne qui n’existe plus », se dit-elle en reportant son attention sur l’écran de son ordinateur.

— Tu es toujours là, Kate ? s’enquit la voix anxieuse de Caddie.

— Oui. Je sauvegarde seulement mes fichiers.

Il faisait froid dans le bureau. Kate aurait payé cher pour s’envelopper d’un gros pull à col roulé, plutôt que de grelotter dans son tailleur trop strict et son chemisier de soie. Si seulement elle osait venir travailler en jean et blouson de laine à capuche, comme certaines de ses collègues…  Mais elle avait de bonnes raisons de rester fidèle à ses tenues vieillottes.

Après avoir enregistré et fermé tous ses documents, elle chercha les horaires des prochains vols pour Rome sur internet. Après tout, Caddie n’était pas seulement sa cousine et sa meilleure amie : au sein de l’agence d’artistes où travaillait Kate, Cordelia Mulhoon figurait parmi les clientes les plus choyées, car sa carrière en pleine ascension semblait prometteuse. Même si, en théorie, le travail de Kate se limitait à gérer les cachets et les pourcentages des comédiens placés sous sa responsabilité, la jeune femme se devait de tout mettre en œuvre pour aider ces derniers à régler leurs problèmes du quotidien. Or, Caddie n’avait jamais été une actrice capricieuse et il n’était guère dans son tempérament de jouer les divas ou de claquer la porte à tout bout de champ ! Pour qu’elle ait pris la décision de renvoyer son manager en plein tournage, il fallait que la situation soit grave. En fait, c’était la première fois que Caddie l’appelait au secours. Kate ne pouvait lui faire faux bond.

Sans tante Meredith, la mère de Caddie, la question ne se serait même pas posée, puisque Kate n’aurait pu quitter l’Angleterre…  Mais la vieille dame s’était toujours révélée un soutien chaleureux : elle rendrait service à Kate et prendrait soin de Francesca, la petite princesse, le temps nécessaire.

Kate passa la main dans ses cheveux tout en fixant les listes d’horaires et de tarifs des différentes compagnies. Seigneur, elle devait faire peur à voir ! De longues boucles blondes, échappées de son chignon serré, lui tombaient sur les épaules. Ce n’était pas convenable, mais elle était épuisée. Le milieu très glamour dans lequel elle évoluait n’était pas le sien : ses goûts la portaient plutôt vers les plaisirs simples. Elle aimait par-dessus tout les longues promenades dans la campagne avec sa fille Francesca, ou encore les goûters au cottage concoctés par tante Meredith : celle-ci était de loin la meilleure cuisinière du pays !

La nature réservée de la jeune femme lui interdisait d’accorder de l’intérêt à son apparence. Elle veillait en outre à ne pas attirer les regards masculins et à avoir l’air sérieux. Son entourage lui faisait souvent observer qu’elle ne mettait guère en valeur sa silhouette longiligne, la dissimulant au contraire sous d’éternels tailleurs gris, plutôt destinés aux femmes d’âge mûr…  Certes, c’était vrai. Mais ainsi, personne ne pouvait dire du mal d’elle. Ce petit mur érigé entre elle et le monde extérieur la protégeait et la rassurait.

Pourtant, un détail de sa physionomie demeurait frappant, sans qu’elle soit en mesure de le dissimuler : son regard. Kate avait des yeux d’un gris singulier, à la fois doux et expressifs, oscillant entre le bleu et le vert et capables de virer au noir d’orage quand elle se sentait agressée.

— Oh, je m’en veux tellement de te demander ça ! murmura Caddie à l’autre bout du fil, d’un ton où perçait la culpabilité.

— Ne t’en fais pas, répliqua distraitement Kate en cliquant sur un vol direct.

— Je ne t’aurais jamais demandé de venir si je n’avais pas vraiment besoin de toi, insista son amie.

— Je le sais.

La sensibilité à fleur de peau de Caddie faisait d’elle une actrice remarquable. Kate, en revanche, avait toujours été perçue comme l’élément sérieux et discret de la famille, la jeune fille fiable, posée et sans histoire…  C’était d’ailleurs ce qui avait rendu la nouvelle de sa grossesse aussi stupéfiante. Aux yeux de ses parents, elle était soudain passée de la petite fille modèle au vilain petit canard, dont la situation scandaleuse entachait toute une dynastie. Tante Meredith avait été la seule, alors, à la soutenir, demeurant à ses côtés sans flancher. Elle l’avait accueillie chez elle et Kate s’y était sentie si bien qu’elle était restée.

Par conséquent, si la fille de tante Meredith avait aujourd’hui besoin d’elle, Kate répondrait présente ! Elle ne se défausserait pas de ses responsabilités sur une collègue, même si elle était consciente d’ouvrir la boîte de Pandore en posant le pied à Rome… 

Rome. La ville de Santino Rossi. Et par un malheureux caprice du destin, il fallait que Santino soit justement le producteur du film dans lequel jouait Caddie. Kate aurait-elle la moindre chance de ne pas le croiser dans les studios de Cinecitta ? Non.

Une petite voix lui criait de ne pas s’engager sur une pente aussi dangereuse, mais elle ne l’écouterait pas ! Elle n’était pas une lâcheuse. Elle avait le sens de la loyauté.

— Bon, je viens de réserver mon vol, déclara-t-elle à Caddie avec un dernier clic sur la souris. Tu me raconteras ce qui s’est passé quand je serai là… 

— Oh, merci, Kate, tu me sauves ! Marge Wilson aura été un manager épouvantable dès le départ. Elle était ivre du matin au soir et, quand j’ai commencé à avoir des problèmes, elle ne m’a été d’aucune aide. Oh, comme je regrette de ne pas t’avoir écoutée ! Tu m’avais pourtant avertie… 

Depuis quelques années, la réputation de Marge commençait en effet à pâtir de ses excès en tous genres. Toutefois, le moment était mal choisi pour s’étendre sur le sujet, songea Kate.

— N’y pense plus, Caddie, répondit-elle d’un ton encourageant. Nous commettons tous des erreurs. Ce n’est pas la fin du monde… 

Voyons, se dit-elle, il ne serait pas difficile de poser un congé à la dernière minute, d’autant qu’elle venait de faire entrer à l’agence une jeune actrice déjà auréolée de gloire par une carrière de mannequin. Il suffisait donc d’avertir tante Meredith et d’espérer que la petite Francesca ne souffrirait pas trop de cette séparation inhabituelle. Jusqu’à présent, Kate ne l’avait jamais quittée plus de quarante-huit heures. Mais, après tout, ce séjour à Rome ne serait l’affaire que de quelques jours. Sur place, Kate saurait dénicher un nouveau manager à Caddie en un temps record.

— Ne t’inquiète pas, ajouta-t-elle. Je te rejoindrai dans moins de vingt-quatre heures et… 

— Oh, Kate, ce n’est pas seulement Marge, coupa son amie avec angoisse. J’ai l’impression que tout part à vau-l’eau sur ce tournage ! La moitié du casting est livrée à elle-même et… 

— Quoi ? Mais qu’en pense le metteur en scène ? interrogea Kate.

— Le metteur en scène ? s’esclaffa Caddie d’un ton amer. Il passe son temps dans sa caravane, à sniffer de la coke avec sa petite amie ! Santino n’est pas en ville en ce moment, nous avons pris un retard effarant sur le planning et… 

Santino n’était pas en ville ? Formidable ! Kate parviendrait peut-être à tout régler avant son retour ! Et elle rentrerait à Londres avec sa fierté intacte !

Hum…  A bien y réfléchir, peut-être se laissait-elle trop vite emporter par son optimisme. La production cinématographique n’était qu’un tentacule parmi tant d’autres dans l’immense empire industriel de Santino. Mais c’était le plus visible, le plus soumis à l’attention des médias : si un grain de sable s’infiltrait dans l’engrenage de son dernier blockbuster, Santino prendrait les devants pour couper court aux rumeurs et éviter tout scandale. N’était-il pas connu pour sa rigueur et son intransigeance ?

— Je mesure bien ce que ma demande représente pour toi, Kate…  Je suis vraiment désolée, répéta Caddie.

— Allons, ne t’en fais pas pour ça. Cela fait déjà cinq ans, Caddie : l’eau a coulé sous les ponts.

— Mais si tu n’es pas sûre de… 

— Je suis sûre de ce que je fais.

— Vraiment ? Oh, Kate, tu es un ange ! Je laisserai un message à l’entrée du studio. Tu n’auras qu’à dire que tu es mon nouveau manager et… 

— Ton nouveau manager ? souffla Kate.

— Eh bien…  Même si ce n’est qu’une transition, c’est bien le rôle que tu joueras en venant, non ?

— Si, admit Kate en soupirant.

— Formidable. Appelle-moi dès ton arrivée à l’aéroport. Si tu savais combien je suis soulagée, Kate !

   

   

Durant la semaine, Kate utilisait parfois le petit studio mis à sa disposition en ville par l’agence : le cottage où elle vivait avec sa tante était situé à plus d’une heure de route de Londres.

Dès qu’elle pénétra dans l’appartement, elle se sentit gagnée par une angoisse profonde, qui n’avait rien à voir avec la nécessité de boucler ses bagages en un temps record… 

Santino Rossi dominait chacune de ses pensées.

Il y avait déjà cinq ans qu’un beau matin, accompagné de toute son équipe de tournage, il avait débarqué dans le village où elle vivait avec ses parents pour produire une adaptation de Shakespeare. Oui, cinq années s’étaient écoulées depuis qu’elle avait croisé ce regard ombrageux et magnétique…  Toute cette passion à l’italienne avait semé la zizanie à Westbury : comment des gens simples, en anorak et baskets de toile, auraient-ils pu rivaliser avec ces stars habillées par les plus grands créateurs de la planète ?

Rétrospectivement, Kate en avait encore le vertige. Elle se rappelait comment ce fabuleux cirque surgi de nulle part avait tourné la tête à toutes les filles du village. Naturellement, elle aussi avait eu les yeux remplis de paillettes.

Or, l’équipe de La mégère apprivoisée s’était installée à Slade Hall, le manoir où elle était serveuse à mi-temps pour se constituer un petit pécule avant d’entamer ses études supérieures. Jamais elle n’aurait deviné que le plus fascinant, le plus séduisant et le plus mystérieux de ces hommes était le célèbre producteur Santino Rossi ! Mais il était vrai que les magazines le décrivaient comme un individu discret et soucieux de préserver son anonymat.

Se penchant à l’oreille de l’une de ses collègues, Kate avait observé qu’il y avait autant d’hommes que d’employées du Slade Hall : un pour chacune… 

Ce n’était qu’une plaisanterie. Malheureusement, Santino Rossi l’avait entendue.

Le sort en avait été jeté au moment où il lui avait retourné un sourire entendu, une lueur malicieuse dans les yeux. Le cœur de Kate s’était mis à battre follement. L’avait-il choisie ?…  Non, impossible ! Mais si tel était le cas, saurait-elle saisir la chance de toute une vie ? Avait-elle le droit de se dérober ? Sa virginité lui était-elle plus précieuse que ce regard langoureux qui l’enveloppait d’une chaleur inconnue ?

Kate n’avait pas eu besoin de plus de deux secondes pour faire son choix : elle ne tenait guère à devenir une femme sur la banquette arrière d’une voiture et, si Santino Rossi devait lui offrir le seul moment fort de son existence, elle ne passerait pas à côté.

Elle n’avait que dix-huit ans alors ; sa naïveté était totale et elle rêvait jour et nuit d’aventures palpitantes. Néanmoins, pour être honnête, elle devait admettre qu’elle n’avait pas mieux à ajouter pour sa défense : la Kate d’aujourd’hui ne pouvait guère se flatter d’avoir été timide ou hésitante autrefois. Bien au contraire ! A ce moment-là, elle avait témoigné d’une invraisemblable témérité.

Tout au long de la soirée, elle avait observé Santino à la dérobée. Et quand il avait quitté le bar pour gagner sa chambre, elle avait attrapé un plateau et une tasse de café pour se faufiler dans les étages, à sa suite. Elle avait une excuse toute trouvée pour frapper à sa porte… 

Dès qu’il lui avait ouvert, elle avait affirmé avec aplomb que le manager l’avait priée de remettre au signor Rossi le café qu’il n’avait pas pris au restaurant. Le sourire amusé de Santino lui avait aussitôt confirmé qu’il n’était pas dupe de ce mensonge. Il l’avait cependant invitée à entrer.

Sans un mot, il lui avait pris le plateau des mains pour le poser sur une table, avant de plonger son extraordinaire regard de braise dans le sien.

Puis il avait caressé les contours de son visage… 

Leur étreinte avait été si enfiévrée, si passionnée, que Santino n’aurait pu deviner qu’elle était vierge. A son grand étonnement, Kate n’avait pas ressenti la moindre appréhension : seulement du plaisir, un plaisir infini et délicieux qu’elle aurait voulu expérimenter cent fois encore, entre les bras de cet homme superbe.

Mais ce rêve trop dangereux était terminé, songea-t-elle en refermant sa valise.

Et mieux valait ne plus penser à Santino Rossi si elle voulait passer rapidement chez tante Mérédith pour embrasser sa fille avant de s’envoler pour Rome.

   

   

Santino enfonça la pédale de l’accélérateur de son coupé sport. Carlo, le chef électricien du plateau, avait été le premier à l’avertir des problèmes du tournage. Le producteur accordant toute sa confiance à cet homme d’un certain âge peu sensible aux rumeurs et aux sempiternelles crises d’hystérie des acteurs, il avait pris l’affaire très au sérieux et annulé tous ses rendez-vous pour regagner Rome en urgence.

Dans moins de vingt minutes, il serait dans les studios de Cinecitta.

La situation menaçait de tourner au fiasco : le réalisateur n’était pas fiable, l’équipe n’était pas dirigée et, pour couronner le tout, le manager de l’actrice principale avait déserté le plateau.

Il devait à tout prix intervenir maintenant et passer outre sa colère…  Bon sang, il travaillait dans ce milieu depuis de longues années et il avait rencontré des centaines d’artistes versatiles et peu maniables ! Toutefois, ce metteur en scène lui avait été recommandé comme l’un des plus grands…  Tant pis. Dès son arrivée, Santino s’empresserait de le congédier. Dieu merci, il avait réussi à recruter la réalisatrice à laquelle il avait d’abord songé et qui n’était pas disponible dans un premier temps. Elle reprendrait le projet et saurait respecter les délais. Toutefois, en attendant son arrivée providentielle, quelqu’un devait tenir les rênes sur ce plateau. Et il serait le seul à assumer ce rôle.

Sa détermination n’avait pas fléchi quand il parvint sur le plateau…  et qu’il s’immobilisa tout net devant la silhouette d’une femme, vêtue comme une institutrice. L’étrange personnage lui tournait le dos et toute l’équipe l’écoutait religieusement, rassemblée autour d’elle.

L’indignation de Santino n’en fut pas moins vive : pour qui se prenait cette femme, dans son tailleur bleu marine taillé pour une centenaire ? De quel droit donnait-elle des instructions à ses acteurs et à ses techniciens ? C’était insensé ! Tout comme son allure, d’ailleurs…  Elle était tirée à quatre épingles et seule une longue boucle de cheveux blond cendré signalait qu’elle appartenait à l’espèce humaine. Mais, quoi qu’il en soit, elle n’avait rien à faire sur son plateau !

Non sans un certain plaisir, il constata que tout le monde avait pris conscience de sa présence, sauf elle, qui discourait toujours.

Elle finit cependant par s’interrompre pour chercher la cause de la subite inattention de son audience.

Et lorsqu’elle pivota sur ses talons, il découvrit enfin son visage…  et manqua en tomber à la renverse. Ça alors ! C’était presque une gamine ! Elle ne pouvait avoir plus de vingt-cinq ans ! D’où tenait-elle cette autorité ? Cette question cessa d’avoir la moindre importance quand il croisa son intense regard gris, d’une couleur extraordinaire, unique… 

Et un flux d’adrénaline s’infiltra soudain dans ses veines. Il la connaissait !





2.


Santino crut percevoir un éclair de panique dans le regard gris au moment où la jeune femme le vit à son tour. Toutefois, elle retrouva bien vite sa composition d’institutrice impassible et sûre d’elle-même.

Bon sang, c’était presque un miracle qu’il soit parvenu à la reconnaître…  Elle avait tant changé ! Certes, cinq ans s’étaient écoulés depuis leur rencontre, mais il détestait les métamorphoses. Surtout celles des fantômes du passé.

— L’accès à ce plateau est strictement réservé à ceux qui y travaillent, lança-t-il d’un ton glacé. Les visiteurs ne sont pas admis.

— Je représente les intérêts de Cornelia Mulhoon, ma cliente, répliqua-t-elle en soutenant son regard.

Elle avait vraiment des yeux fabuleux, songea-t-il. En fait, sa beauté s’était épanouie de manière si spectaculaire qu’il se demandait si elle n’était pas folle à lier : cacher ses atouts sous un accoutrement de grand-mère ! Mais pourquoi ? Pourquoi ce chignon sévère, alors qu’il devinait une abondante crinière dorée, souple et brillante ? Pourquoi cette veste vieillotte, quand chacun de ses mouvements révélait une taille de guêpe et une poitrine ronde admirablement galbée ? Pourquoi cette jupe qui lui couvrait les genoux, dérobant aux regards des jambes superbes ?

Encore une chance qu’elle ne puisse dissimuler son visage d’ange, ses traits fins et réguliers, ses lèvres pulpeuses et ses yeux d’un gris paisible !

Paisible ? Quelle plaisanterie ! La dernière fois qu’il les avait croisés, ils brûlaient d’un feu lancinant. Cette bouche avait dévoré la sienne et ce corps parfait avait ondulé avec le sien, voluptueusement…  N’importe quel homme se serait damné pour une telle femme. En cet instant, une tension douloureuse se fit sentir en lui, ravivant encore le souvenir de cette nuit-là, partagée cinq longues années plus tôt.

Non, il n’avait pas oublié cette femme, et jamais il n’aurait cru la revoir, encore moins sur l’un de ses plateaux, tenant le rôle de manager auprès d’une actrice — sous un déguisement de petite souris, alors qu’elle demeurait, il n’en doutait pas, une tigresse flamboyante.

Toutefois, l’amante passionnée semblait avoir disparu pour de bon. A moins que cette stupide pantomime ne se révèle être une ruse… 

   

   

Kate n’aurait su dire où elle puisait la capacité d’afficher une telle impassibilité, alors que son sang bouillait dans ses veines et que son cœur tambourinait dans sa poitrine. Santino Rossi était le père de Francesca : c’était un fait, tangible, auquel elle se raccrochait de toutes ses forces. Il avait donné la vie à la plus merveilleuse des petites filles et il n’en savait rien…  Cette seule pensée suffisait à la jeune femme pour le toiser avec fierté.

Soudain, elle constatait à quel point il avait imprégné sa mémoire. Et pas seulement sa mémoire : sa chair et son âme aussi…  Comment aurait-elle pu oublier cette haute stature, ce visage, cette chevelure noire qui barrait le front lisse d’une mèche sauvage ?

Ses traits avaient la finesse d’un portrait de Raphaël. Profondément troublée, la jeune femme éprouva tout à coup l’envie surprenante de promener ses doigts le long de ce nez aquilin, de ces pommettes saillantes et de cette mâchoire carrée. Elle se rappelait la caresse de la peau masculine sur la sienne, la douceur de ces mains sur ses hanches, la chaleur de ce corps pressé contre son ventre… 

Santino Rossi demeurait donc un homme dangereux. Et elle lisait dans ses yeux noirs une sorte de défi, une menace voilée. En tout cas, il semblait toujours aussi arrogant et sûr de lui que cinq ans plus tôt !

Ignorant son avertissement muet, Kate lui rendit son regard. Santino allait apprendre qu’elle n’était plus la jeune fille idéaliste qu’il avait connue et que Kate Mulhoon ne manquait ni d’aplomb ni de maturité.

— Je suis venue sur la demande expresse de ma cliente, déclara-t-elle, déterminée à se concentrer sur l’aspect professionnel de ce face-à-face.

De toute façon, il n’en existait pas d’autres…  Elle n’allait pas lui annoncer maintenant qu’il était le père de son enfant ! Cet homme était un étranger. Autrefois, elle avait connu son corps le temps d’une nuit. Les choses s’arrêtaient là.

— Très bien, lâcha-t-il, faisant retomber la tension. Je suis également venu ici pour apaiser la situation. Je suggère un repli vers un lieu plus tranquille.

Il désigna la rangée de fauteuils de toile destinés aux acteurs et l’invita à l’accompagner.

— Bon, reprit-il quand elle s’installa près de lui. Maintenant que nous sommes loin des oreilles indiscrètes, nous pouvons discuter de tout ceci.

— Merci.

— Il faudra que nous ayons vous et moi une conversation sérieuse avec Cornelia, afin de disposer de tous les éléments du problème et de le régler au mieux ensuite, tous les deux, en aparté.

En aparté ? Kate sentit son cœur s’emballer de plus belle. Elle ne souhaitait guère se retrouver en tête à tête avec cet homme et l’entendre poser des questions auxquelles elle n’avait aucune envie de répondre… 

Elle ne lui avait pas révélé tout de suite sa grossesse et il était trop tard pour le faire ou pour le regretter. A l’époque, elle accusait le choc du rejet brutal de ses parents et, alors qu’elle se reposait dans le cottage de tante Meredith, une nouvelle fracassante l’avait découragée d’entrer en contact avec le père de son enfant.

L’affaire avait fait les gros titres de la presse à scandale, se souvint-elle, non sans amertume. On disait que Santino Rossi avait conçu un enfant lors de son séjour en Angleterre. Le visage d’une jeune femme en pleurs se retrouvait partout en première page. Dès le lendemain, les mêmes journaux rendaient compte de la plainte de l’intéressé, qui avait traîné devant les tribunaux la mère supposée de son enfant… 

Les péripéties de cette lamentable histoire avaient encore alimenté les magazines des semaines durant, mais Kate ne les avait pas suivies. Ecœurée, elle avait ravalé son humiliation et s’était juré de ne pas se laisser démonter par son infortune. Plus que jamais déterminée à reprendre le contrôle de sa vie, elle n’avait pas hésité à saisir l’opportunité offerte par tante Meredith, qui lui avait montré une offre d’emploi publiée par une agence d’artistes de Londres. Quelques mois après la naissance de Francesca, la jeune femme se familiarisait donc avec son nouveau métier, heureuse à l’idée qu’elle gagnerait désormais assez d’argent pour préserver sa fille du besoin. Plus tard, Francesca suivrait la voie qu’elle se choisirait. En attendant, la fillette était comblée d’amour et, même si elle demeurait privée d’un père, sa mère et sa grand-tante veillaient sur elle comme deux bonnes fées. Le cottage et la campagne lui procuraient un environnement sain, à l’abri des horreurs du monde.

Il ne pouvait être question, dans ces conditions, de risquer de fragiliser ce bel édifice en révélant à cet homme les conséquences de leur unique nuit passée ensemble.

Kate n’était plus une jeune fille naïve : elle connaissait la nature foncièrement égoïste de Santino Rossi. Cet homme évoluait dans un milieu certes fascinant, mais instable, et elle n’avait aucune idée de la manière dont il réagirait s’il apprenait l’existence de sa fille. Il pourrait exiger sa garde exclusive, pourquoi pas, et traîner Kate devant les tribunaux ou lui rendre la vie impossible, par pur esprit de vengeance… 

Plongée dans ses réflexions, elle s’aperçut soudain que son interlocuteur s’était levé.

— Je reviens tout de suite, lui dit-il. On m’appelle sur le plateau.

Elle acquiesça. A la vérité, la voix de sa conscience la tourmentait. Un homme avait le droit de savoir qu’il était père. Tous les arguments du monde butaient contre celui-ci.

Seigneur, il y avait si longtemps qu’elle avait enfoui ce problème dans un recoin de son esprit ! Et maintenant qu’il s’imposait à elle, elle se sentait en proie à un malaise grandissant. Que devait-elle faire ? Se taire, ou bien…  ?

Prenant une longue inspiration, elle observa Santino, qui déambulait non loin entre les différents décors.

Il était plus viril, plus impressionnant que jamais. Plus séduisant que jamais. Aucun homme n’avait jamais eu le pouvoir de la faire trembler ainsi, d’un seul regard, songea-t-elle, le cœur affolé. Dès qu’elle entendait sa belle voix méditerranéenne, chaude et envoûtante, elle se sentait vaciller. Mais cinq ans plus tôt, en suivant son instinct, elle avait commis une terrible erreur. Une erreur qu’elle ne reproduirait pas. Non, elle n’avait pas le droit de compromettre le bonheur de sa fille.

   

   

Toute l’équipe s’affairait et chacun s’absorbait avec application dans ses tâches respectives, observa-t-il, étonné. Que diable Kate leur avait-elle dit pour obtenir un tel résultat ? Il fallait qu’elle possède un sens inné du travail d’équipe et une autorité naturelle pour faire à ce point des merveilles… 

Jetant un coup d’œil vers la jeune femme, il ne put s’empêcher de lui retirer mentalement son chemisier et de se remémorer sa poitrine nue.

Aussitôt, il s’empressa de repousser cette image. A cause d’elle, en ce moment, il se sentait comme un lion en cage. Il était habitué à s’occuper de tout, à prendre en charge la coordination des équipes ; or, voilà qu’elle lui avait volé ce travail et qu’il n’avait plus rien à faire !

Sous ses dehors innocents, la demoiselle possédait donc une forte personnalité. Il fallait s’en méfier. Comme de toutes les représentantes du beau sexe, d’ailleurs. Depuis que sa mère était partie faire des courses pour ne jamais revenir, alors qu’il n’avait que six ans, Santino savait que les femmes étaient imprévisibles. Et dangereuses. C’était la raison pour laquelle il avait soigneusement évité le mariage. Il ne s’en cachait pas et mettait en garde ses maîtresses : il ne tolérait que les relations de courte durée. Néanmoins, les jeunes femmes tombées dans ses bras semblaient souvent dévastées au moment des adieux…  Alors que celle-là n’avait fait aucune allusion à ce qu’ils avaient partagé durant une nuit, comme s’il s’agissait d’un souvenir honteux ! C’était insultant.
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